
Felwine Sarr
École du soir   

Une vie commune
Invité intellectuel 

du Centre Pompidou et du Festival d’Automne

Théâtre de la Ville  
– Sarah Bernhardt

MC93 – Maison de la Culture  
de Seine-Saint-Denis

mk2 Bibliothèque X  
Centre Pompidou

Maison des Métalllos
Les Chichas de la pensée  

et le Fauvettes City Club
Ménagerie de verre

Du 20 sept. au 14 déc. 



2 3

Felwine Sarr
École du soir  
Une vie commune
Invité intellectuel du Centre Pompidou  
et du Festival d’Automne 

En novembre 2023, le Festival d’Automne accueil-
lait Angela Davis avec le Théâtre de la Ville, pour 
une rencontre publique où la réflexion sur l’actua-
lité des arts croisait les enjeux politiques mon-
diaux. De cette rencontre naît aujourd’hui l’idée 
d’une École du soir, conçue avec le Centre 
Pompidou et en complicité avec le penseur et 
économiste sénégalais Felwine Sarr, autour d’une 
question centrale : « Une vie commune ».

Fort d’une longue tradition de conférences, de 
débats et dialogues d’idées, le Centre Pompidou 
incarne depuis les années 1970 un lieu majeur de 
la pensée vivante à Paris. Dans ce même esprit, 
le Festival d’Automne imagine un nouveau format : 
une École du soir populaire, ouverte sur les ima-
ginaires, les œuvres et les questionnements de 
l’édition 2025. Pensée comme un espace de 
transmission non-académique qui fait circuler les 
savoirs, non pour les figer mais pour les faire vi-
brer. Ce cycle s’ouvre à toutes celles et ceux qui 
cherchent, questionnent, inventent – loin des cloi-
sonnements mais au plus près des voix, des 
gestes et des récits du monde. 

Articulée en trois temps dans plusieurs lieux dif-
férents, chacune de ces séquences se déploie en 
deux formats. 
D’un côté, de grandes rencontres pluridisciplinaires 
réunissent Felwine Sarr et des figures majeures de 
la pensée et de la création contemporaine. 
De l’autre, des « ateliers du sensible » prennent 
forme avec d’autres artistes et d’autres pratiques, 
en lien étroit avec les dynamiques locales et les 
réseaux associatifs qui traversent les territoires. 

3	 Présentation 

4	 Grandes rencontres

5	 Ateliers du sensible

6	 Entretiens 

10	 Biographies

13	 Calendrier

14	 Informations pratiques

Les grandes rencontres de l’École du soir  
se déploient au cœur de trois lieux partenaires 
emblématiques, le Théâtre de la Ville, la MC93, 
et le mk2 Bibliothèque X Centre Pompidou, dont 
l’engagement artistique et citoyen en fait des 
espaces privilégiés pour accueillir et nourrir  
le dialogue entre pensée, création et société. 

La Maison des Métallos, la Ménagerie de verre, 
Les Chichas de la pensée et le Fauvettes City 
Club, espaces plus intimistes et expérimentaux, 
accueillent les Ateliers du sensible, et leur 
offrent un cadre propice à l’exploration, à la 
pratique et à la rencontre directe avec les 
artistes. 

Cette invitation parisienne s’accompagne d’un séjour de deux mois à la Résidence Tallard, un espace de vie et de réflexion 
initié par KADIST au cœur de la ville. Centrée sur les valeurs d’hospitalité – entendue à la fois comme un geste d’accueil et 
comme une ouverture aux voix et aux expériences du monde – et de pluridisciplinarité, la Résidence Tallard accueille chaque 
année quatre à six penseurs, écrivains, chercheurs, artistes et personnalités internationales reconnues pour leurs idées nova-
trices et leur impact sur la société. Son ambition est de mettre en lumière des idées contemporaines importantes, de les am-
plifier et de les inscrire durablement dans le paysage intellectuel et culturel français, comme autant de propositions pour un 
monde commun.
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Felwine Sarr, Judith Butler
Cosmopolitique de l’hospitalité
Modération par Debarati Sanyal

Théâtre de la Ville – Sarah Bernhardt

19 octobre  
Gratuit, sur inscription 
Traduction simultanée Marguerite Capelle

Pour penser la communauté, Felwine Sarr propose 
de réfléchir en premier lieu à une cosmopolitique 
de l’hospitalité, en conversation avec la philosophe 
américaine Judith Butler.
L’hospitalité a souvent été pensée comme une 
obligation éthique nichée au cœur des pratiques 
des sociétés humaines, d’accueillir l’étranger. 
Comment passer de l’injonction éthique du devoir 
d’hospitalité à un droit à l’hospitalité ? Comment 
passer de la faveur (ou de la culture), au droit, en 
instituant un principe pragmatique qui relèverait 
d’une cosmopolitique de l’hospitalité ? Quelles sont 
les ressources qui permettent de penser un es-
pace social vaste à l’échelle de l’humanité et de 
construire un monde commun ?

Felwine Sarr, Faustin Linyekula, 
Alice Diop, Dorcy Rugamba
La communauté des morts  
et des vivants
Modération par Francesca Corona et Mathieu 
Potte-Bonneville

MC93 – Maison de la Culture de Seine-Saint-Denis

2 novembre 
Tarif 5€
Rencontre précédée de la lecture de Hewa Rwanda - 
Lettre aux absents par Dorcy Rugamba.
Mentions de productions et distribution complète 
sur festival-automne.com

Précédée par le spectacle Hewa Rwanda - Lettre 
aux absents de Dorcy Rugamba, cette deuxième 
rencontre propose de penser une communauté 
des morts et des vivants.
Selon Felwine Sarr, envisager ces communautés 
revient aussi à étendre les espaces de la commu-
nalité à ceux qui ne sont plus présents, mais qui 
continuent pourtant de nous fonder et de demeu-
rer en relation avec nous. Aux côtés de la réalisa-
trice Alice Diop, du danseur et chorégraphe congo-
lais Faustin Linyekula et du metteur en scène 
rwandais Dorcy Rugamba, il s’agit d’interroger le 
rapport aux absents, à la mémoire et à l’oubli.

À propos de Hewa Rwanda - Lettre aux absents de Dorcy 
Rugamba 
À partir du texte Hewa Rwanda – Lettre aux absents publié 
aux éditions JC Lattès, Dorcy Rugamba, comédien, auteur 
et metteur en scène, donne vie à un extrait de cet 
ouvrage, 30 ans après le génocide au Rwanda.

Felwine Sarr, Alain Gomis, Nadia 
Yala Kisukidi, Sammy Baloji
Face à la crise planétaire de la 
mutualité
Modération par Rasha Salti

mk2 Bibliothèque x Centre Pompidou

14 décembre 
Tarifs de 5,90€ à 8,90 €
Rencontre suivie d’une projection de film

Aux côtés du réalisateur franco-sénégalais Alain 
Gomis, du plasticien, photographe et cinéaste 
congolais Sammy Baloji et de la philosophe Nadia 
Yala Kisukidi, Felwine Sarr invite à réfléchir, pour 
cette troisième rencontre, à comment résister à la 
normalisation de la violence et de la destruction 
physique, symbolique, économique.
Comment résister à une crise planétaire de la mu-
tualité et continuer inlassablement à tisser les liens 
d’un monde qui permet une vie commune ? 
Comment réimaginer la communauté politique, ses 
finalités, son étendue et les liens qui le fondent 
dans une perspective qui est celle de consacrer la 
dignité de tous ceux qui la font ? 

Grandes rencontres Ateliers du sensible

Faustin Linyekula
 
Fauvettes City Club

1er novembre 
Gratuit, sur inscription

Imaginée avec Les Chichas de la pensée au 
Fauvettes City Club à Saint-Denis, ce deuxième 
Atelier du sensible dédié à la jeunesse est mené 
par Faustin Linyekula, artiste majeur de la scène 
chorégraphique africaine. 
Faustin Linyekula partage sa pratique et son 
œuvre où la danse, la musique et les mots 
concourent à dire un pays, le Congo ;  il en exa-
mine les fractures et son histoire heurtée, en 
écho à la pièce Profanations, présentée au 
Festival cet automne.

Gabriela Carneiro da Cunha, 
Mafalda Pequenino

Bords de Seine, Ménagerie de verre

13 décembre 
Informations et inscription sur  
festival-automne.com et centrepompidou.fr

							     
							     

Le troisième Atelier du sensible est consacré à la 
performeuse et cinéaste Gabriela Carneiro da 
Cunha.
En résonance avec son spectacle Tapajós et le 
travail qu’elle mène depuis 2013 sur l’écoute des 
fleuves brésiliens transformés par l’action hu-
maine, Gabriela Carneiro da Cunha propose, avec 
Mafalda Pequenino, de partager leur pratique 
pour approcher la Seine différemment, pour lui 
tendre l’oreille et apprendre à l’écouter.

Lia Rodrigues,  
Nacera Belaza

Maison des Métallos

20 et 21 septembre
Gratuit, sur inscription

En collaboration avec la Casa do Povo, Carte 
Blanche 2025 du Festival d’Automne, deux Ateliers 
du sensible sont consacrés aux artistes Lia 
Rodrigues et Nacera Belaza.
À partir de leurs parcours et de la thématique  
« Une vie commune », ces ateliers offrent un es-
pace de pratique autour de leurs approches sen-
sibles du corps, de la communauté et du geste 
chorégraphique.

En parallèle des grandes rencontres de l’École du 
soir, une série d’ateliers se déploie autour de la 
question « Une vie commune ». Un premier atelier 
du sensible s’est tenu en septembre  sous forme 
de deux sessions consacrées aux artistes Lia 
Rodrigues et Nacera Belaza. Deux autres Ateliers 
du sensible ont lieu cet automne, aux Fauvettes 
City Club avec le chorégraphe Faustin Linyekula, 
et à la Ménagerie de verre avec la performeuse et 
cinéaste Gabriela Carneiro da Cunha, et la perfor-
meuse Mafalda Pequenino.

Informations sur festival-automne.com  
et centrepompidou.fr
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Elles créent donc des communautés parfois élec-
tives, souvent sensibles, mais qui sont fondamen-
talement des communautés politiques car retis-
sant inlassablement les fils de ce qui nous fait 
tenir ensemble. 

Le Festival d’Automne inaugure cette 
année une École du Soir, vous y 
proposez des « ateliers du sensible » 
pensés avec des artistes du Festival : 
quelle autre idée de l’école se joue là ? 

FS : Ce sont des espaces qui souhaitent 
construire, par les biais des arts, des pratiques 
curatoriales, de la pensée devenue parole, des 
regards sensibles et complexes sur le monde. Le 
sensible est envisagé ici comme un espace d’in-
telligibilité, de réinvention du réel et d’approfon-
dissement de ses dimensions.

	 Propos recueillis par Jean-Max Colard  
et Joséphine Huppert, juillet 2025

L’état alarmant du monde contemporain 
ouvre à beaucoup d’interrogations, à 
beaucoup d’enjeux. Pourquoi avoir choi-
si, dans le contexte actuel, de concen-
trer l’invitation intellectuelle du Centre 
Pompidou et du Festival d’Automne sur 
la question des vies communes ? 
Qu’entendez-vous par là ? 

Felwine Sarr : La guerre et la destruction ont fait 
un retour fracassant sur la scène du monde. Un 
nouvel ordre mondial fondé sur la force et la bru-
talité semble se dessiner. Comment ne pas par-
tager le sentiment de Camus, lorsqu’il disait que 
la mission de sa génération n’était pas d’édifier un 
monde rêvé, mais d’empêcher que le monde se 
défasse ? La question qui nous occupe et qui est 
récurrente et ancienne est celle de faire monde 
commun qu’elle que soit l’échelle envisagée du 
monde. Comment faire en sorte que les humains 
vivent ensemble sur terre, qu’ils aient tous et 
toutes un droit à la vie, à la liberté et à l’épanouis-
sement et que ces droits soient respectés ? 
Malgré les violences et l’obscurité des temps que 
nous vivons nous ne pouvons renoncer à l’aspira-
tion d’une vie commune à l’échelle planétaire. 
Celle-ci nécessite un travail sans relâche pour 
construire les fondements éthiques et politiques 
de la mutualité. Œuvrer à une Equité et à une 
Justice économique, politique, écologique, cultu-
relle, globale. Garantir la sécurité et les droits fon-
damentaux des humains à l’échelle planétaire. 
Œuvrer à la constitution d’une communauté 
humaine la plus élargie possible fondée sur la 
reconnaissance mutuelle et le soin sont des 
enjeux de la vie commune. 

La première grande rencontre de ce 
programme revient sur la question d’un 
« cosmopolitisme de l’hospitalité », au 
cours d’un dialogue public exceptionnel 
avec la philosophe Judith Butler 
(précédente invitée intellectuelle du 
Centre Pompidou en 2023-2024).  
À ce sujet, vous mettez en avant le 
terme d’ « hospitalité ».  
Que signifie pour vous ce terme ? 

FS : L’hospitalité a souvent été pensée comme 
une obligation nichée au cœur des pratiques des 
sociétés humaines, d’accueillir celui qui vient et 
que l’on nomme l’étranger. Celles-ci en ont fait un 
problème éthique. La question à laquelle j’aimerai 
réfléchir avec Judith Butler est comment passer 
de l’injonction éthique du devoir d’hospitalité à un 
droit à l’hospitalité. Comment passer de la faveur 
(ou de la culture), au droit, en instituant un prin-
cipe pragmatique qui relèverait de ce que j’appelle 
une cosmopolitique de l’hospitalité. Celle-ci pour-
rait constituer une réponse aux impasses des 

politiques migratoires d’un monde, qui fait inexo-
rablement l’expérience de sa condition cosmopo-
lite. La majeure partie des humains souhaitent 
faire-monde. L’humanité est une et plurielle et 
vivre ne peut se faire qu’au milieu des humains, 
mais à condition d’y être reconnu et accepté par 
ces derniers. Pour élaborer un espace social 
vaste à l’échelle de l’humanité, il est nécessaire de 
penser cet acte de reconnaissance et de récipro-
cité dans ses versions éthiques et pratiques. 
L’acte de reconnaissance et les conséquences 
qui en découlent (le soin, la réciprocité, les droits 
fondamentaux...) ; peuvent-être signifiés par une 
citoyenneté mondiale relevant de cette cosmopo-
litique de l’hospitalité, qui garantirait ces droits à 
tout humain où qu’il soit et d’où qu’il vienne. Il 
s’agit pour cela de penser l’Hospitalité comme un 
acte de reconnaissance et de rencontre néces-
saire, fondé sur l’idée de l’incomplétude fonda-
mentale des sociétés humaines. Les sociétés 
humaines ont besoin les unes, des autres. Les 
plus stables et les plus résilientes sont celles qui 
ont su articuler les mondes complémentaires qui 
s’offrent à elles. Il s’agit aussi de penser l’Hospi-
talité : l’accueil de l’autre en soi, comme une pos-
sibilité, d’être pleinement soi. Cet accueil de 
l’Autre, actualisant des potentialités d’être som-
meillant chez les individus et les sociétés. 

Le programme de cette invitation 
intellectuelle s’organise notamment en 
trois grandes séquences thématiques : 
comment s’articulent-elles entre elles ? 

FS : Elles sont complémentaires. L’idée est de 
penser la communauté au sens large en la fon-
dant sur ce que nous partageons (en commun), 
mais aussi sur ce qui nous distingue et nous enri-
chit mutuellement. Ainsi, envisager la commu-
nauté des morts et des vivants, c’est élargir les 
espaces de la communalité à ceux qui ne sont 
plus là et qui pourtant nous fondent et demeurent 
en relation avec nous. Penser une cosmopolitique 
de l’hospitalité, c’est aussi envisager l’ouverture 
et l’accueil comme des dimensions de la mutua-
lité qui solidifient les liens, les restaurent et les 
renouvellent. 

Cette invitation mêle des formes 
artistiques multiples (théâtre, cinéma, 
danse…) : en quoi les arts peuvent-ils 
contribuer à l’expérience d’une vie 
commune ? 

FS : Les pratiques artistiques à partir de leurs 
lieux et de leurs gestes esthétiques relient les 
subjectivités, les histoires individuelles, les sensi-
bilités particulières et se font l’écho d’une expé-
rience humaine fondamentale qui est celle de la 
nécessité du lien. 

Entretien Felwine Sarr

« Les sociétés les plus stables
et les plus résilientes sont celles 
qui ont su articuler les mondes 
complémentaires qui s’offrent  
à elles. »
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Comment l’idée de cette École du soir 
naît entre le Festival d’Automne et le 
Centre Pompidou ?

Francesca Corona : Comme souvent pour les pro-
jets les plus passionnants, cette idée est le résul-
tat de plusieurs histoires qui se sont entremêlées. 
Il y a le désir de partager une pensée radicale 
avec un public le plus large possible ; il y a les tra-
ditions et les histoires humanistes des écoles du 
soir, particulièrement dans le Sud global. Elles 
m’ont toujours inspiré par leur capacité à propo-
ser d’autres formes d’apprentissage pour celles 
et ceux qui n’ont pas eu de parcours acadé-
miques. Puis il y a une image bouleversante lors 
de la rencontre que nous avons organisée avec 
Angela Davis en novembre 2023 au Théâtre de la 
Ville. Ce moment où des dizaines de jeunes sont 
montés sur scène après sa conférence pour lui 
poser des questions d’une précision remarquable. 
Ils avaient trouvé là un espace pour s’exprimer, 
pour dialoguer directement. Et c’est à cet instant 
qu’avec Emmanuel Demarcy-Mota (directeur 
général du Festival d’Automne) nous nous 
sommes dit que le Festival d’Automne pouvait 
aussi être un lieu de transmission, un espace où 
savoirs et désirs circulent différemment. Cette 
évidence s’est associée à celle que le Centre 
Pompidou devait être notre partenaire dans la 
création de cette École. Pour cette institution, la 
pensée est au milieu des autres disciplines, sans 
en être au centre. 
	 Mathieu Potte-Bonneville : Effectivement, 
depuis sa création, le Centre Pompidou a toujours 
considéré la parole comme des beaux-arts et la 
pensée comme une forme artistique à part 
entière. Des figures comme Bernard Stiegler ou 
Jean-François Lyotard ont incarné cette tradition 
de mettre la philosophie au contact direct des 
œuvres d’art. Notre collaboration avec le Festival 
d’Automne remonte aux années 1970, c’est une 
histoire ancienne et riche. Ce qui nous unit 
aujourd’hui, c’est cette conviction partagée que 
le monde académique doit dialoguer avec l’es-
pace public, mais que cela nécessite d’inventer 
sans cesse de nouvelles formes de rencontre. Ce 
n’est pas quelque chose de ponctuel ; c’est un tra-
vail qui se doit d’être constant et insistant. 

L’École du soir structurée en deux 
formats distincts va-t-elle être nourrie 
par d’autres artistes et intellectuel·le·s 
que Felwine Sarr et pourquoi ?

MPB : C’est Jean-Max Colard et son équipe du 
service de la parole au Centre Pompidou qui ont 
initié cette résidence intellectuelle éphémère. 
L’idée était d’inviter des intellectuels contempo-
rains à imaginer des programmes qui puisent 
librement dans toutes les formes possibles. 

C’est donc dans cette logique que nous avons 
proposé à Felwine Sarr d’être le premier invité de 
l’École du soir. Il a proposé cette articulation en 
trois temps autour de la « vie commune », une thé-
matique qu’il déclinera avec différents complices 
artistes et intellectuels. Ce qui est passionnant, 
c’est que la première contribution de l’invité 
consiste justement à inventer la forme de sa 
transmission. Felwine a imaginé des formats 
variés qui seront présentés dans différents lieux 
– théâtres, cinémas, espaces culturels polyva-
lents. Nous voulions créer des moments vérita-
blement participatifs, qui brisent la frontalité tra-
ditionnelle entre celui qui parle et ceux qui 
écoutent. On retrouve dans la programmation des 
philosophes comme Judith Butler et Yala Kisukidi, 
des cinéastes comme Alain Gomis, des universi-
taires... La frontière entre les disciplines devient 
poreuse, et c’est précisément ce qui fait la 
richesse de cette École du soir. Les Ateliers du 
sensible (qui sont un des deux formats imaginés) 
s’inspirent directement des Ateliers de la pensée 
que Felwine a co-créés avec Achille Mbembe, où 
l’échange se fait de manière plus horizontale.
	 FC : La constellation d’artistes et intellectuels 
invités est le fruit d’un dialogue triparti ; cette 
émulsion a permis une synchronicité, des syner-
gies inattendues, et des inspirations réciproques. 
Nous réunissons des artistes dont les histoires se 
croisent et se répondent, qu’ils aient été program-
més cette année ou lors d’éditions passées. C’est 
le cas d’Alice Diop, invitée en 2023 pour une carte 
blanche, où elle a transformé le cadre du Festival 
en laboratoire de pensée. Sa présence dans 
l’école s’inscrit naturellement dans la continuité 
de ses collaborations : avec le Festival, où elle 
crée cette année une pièce ; avec le Centre 
Pompidou, autour de la Cinémathèque idéale des 
banlieues du monde ; et avec Felwine Sarr, dont le 
dialogue, amorcé à Dakar en 2024, se poursuit. 
On retrouve également Faustin Linyekula, Dorcy 
Rugamba et Sammy Baloji, artiste visuel invité du 
Festival en 2020, ainsi que les chorégraphes 
Nacera Belaza et Lia Rodrigues. Ces dernières 
participent aux ateliers du sensible, où l’expéri-
mentation permet de faire advenir leur pensée et 
leur savoir à travers le geste et le partage. Leur 
présence en France devient ainsi une occasion de 
ressentir et d’interroger, avec eux et le public, 
toutes les questions posées dans cette École. 

En quoi cette École du soir représente-
t-elle plus qu’une simple programmation 
culturelle ? 

MPB : Le monde traverse une période de désordre 
extraordinaire, et face à cela, les institutions 
culturelles ont une responsabilité particulière. 
L’École du soir se veut un espace où reprendre 

Entretien les questions fondamentales, où affermir nos 
convictions tout en examinant les dilemmes 
contemporains. Ce qui nous intéresse particuliè-
rement dans l’approche de Felwine Sarr, c’est sa 
capacité à montrer comment une pensée peut 
être à la fois profondément ancrée dans un 
contexte spécifique et parfaitement universelle 
dans ses questionnements. C’est cet humanisme 
réinventé que nous souhaitons mettre en avant.
	 FC : Le Festival d’Automne, par sa durée inha-
bituelle de trois mois et demi, offre la possibilité 
de revenir sur les mêmes questions et de les 
approfondir au fil du temps. Ce que nous cher-
chons à construire s’inscrit dans une histoire 
importante : celle de notre responsabilité en tant 
qu’alliés. C’est aussi pourquoi nous avons intégré 
les réseaux associatifs et autres dynamiques 
locales, afin de donner à ces désirs une réso-
nance collective et durable. 

Propos recueillis par Soraya Kerchaoui-Matignon, 
juillet 2025 

Francesca Corona est directrice artistique  
du Festival d’Automne
Mathieu Potte-Bonneville est directeur du département 
Culture et Création du Centre Pompidou 

Francesca Corona  
et Mathieu Potte-Bonneville

�Retrouvez sur le site internet du Festival d’Automne : entretiens, teasers, podcasts et articles de presse, dans les rubriques 
Archives, Ressources et Dans la presse.

« Ce qui nous unit aujourd’hui,  
c’est cette conviction partagée  
que le monde académique doit 
dialoguer avec l’espace public, 
mais que cela nécessite d’inventer 
sans cesse de nouvelles formes  
de rencontre.  »
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	 Felwine Sarr
Né en 1972 à Niodior, Felwine Sarr est un écono-
miste, universitaire, écrivain et musicien sénéga-
lais. De l’économie, dont il fut professeur à l’Uni-
versité Gaston-Berger de Saint-Louis (Sénégal), 
à la philosophie africaine, qu’il enseigne au-
jourd’hui à l’Université de Duke (États-Unis) il in-
terroge les transformations du monde contempo-
rain à la lumière d’une pensée instruite des 
interrogations, des expériences et des savoirs du 
continent africain et du sud global. Auteur d’une 
œuvre profondément personnelle mobilisant aux 
côtés de la recherche académique les médiums 
du récit, de la musique ou du théâtre, Felwine Sarr 
est également engagé dans des initiatives collec-
tives permettant l’expression d’une nouvelle gé-
nération d’intellectuels et de chercheurs à 
l’échelle du  continent : en témoignent notamment 
la création à Dakar avec Achille Mbembe des 
Ateliers de la pensée, rendez-vous devenu depuis 
2016 une plateforme essentielle de réflexion et 
d’échange, ou la maison d’édition Jimsaan, fondée 
avec Nafissatou Dia et Boubacar Boris Diop, qui 
co-édita notamment le roman La plus secrète mé-
moire des hommes de Mohamed Mbougar Sarr,  
Prix Goncourt 2021. Attentif aux questions de son 
temps (il fut co-auteur avec Bénédicte Savoy, d’un 
rapport remarqué sur la restitution du patrimoine  
africain), Felwine Sarr assurera en 2025 la direc-
tion de la 11e session de RAW Académie à Dakar, 
programme expérimental pour la  recherche et 
l’étude de la pratique et de la pensée artistiques 
et curatoriales. Avec le groupe de musique Dolé 
et solo, Felwine Sarr a donné plus de 500 
concerts et publié trois albums. 

	 Judith Butler 
Judith Butler, personnalité majeure de la pensée 
contemporaine internationale, est philosophe et 
vit aux États-Unis. Enseignant à l’Université de 
Californie à Berkeley, Judith Butler a développé 
une réflexion philosophique originale, à partir d’un 
dialogue critique avec plusieurs figures majeures 
parmi lesquelles Simone de Beauvoir, Michel 
Foucault, Louis Althusser, Jacques Derrida, 
Jacques Lacan, ou encore Monique Wittig. Figure 
de proue de la théorie queer et des gender stu-
dies, Judith Butler publie en 1990 aux États-Unis 
Trouble dans le genre. Dans ce livre mondialement 
reconnu et publié en France en 2005, Butler dé-
veloppe la théorie de la « performativité du 
genre », qui a constitué un apport essentiel dans 
le champ des études féministes. Judith Butler a 
reçu le prestigieux Prix Theodor Adorno en 2012 
pour sa conférence Qu’est-ce qu’une vie bonne ?.  
Judith Butler a été l’invité·e intellectuel·le du 
Centre Pompidou en 2023-2024. 

	 Debarati Sanyal 
Debarati Sanyal est professeure de français, di-
rectrice du Centre d’études critiques interdiscipli-
naires et co-chercheuse principale du projet « A 
Counter-Imaginary in Authoritarian Times » à l’Uni-
versité de Californie à Berkeley. Elle occupe ac-
tuellement la chaire Zaffaroni Family Chair of 
Undergraduate Education. Les recherches et l’en-
seignement de Debarati Sanyal portent sur des 
sujets allant de la littérature française du xixe 
siècle aux études critiques contemporaines sur 
les réfugiés. Parmi ses publications : The Violence 
of Modernity: Baudelaire, Irony and the Politics of 
Form (Johns Hopkins, 2006), qui revisite l’héritage 
esthétique de Baudelaire sous l’angle de la ré-
flexion éthique et de la critique historique ; 
Memory and Complicity: Migrations of Holocaust 
Remembrance (Fordham, 2015), qui traite de la 
circulation transnationale et postcoloniale de la 
mémoire et de la complicité au lendemain de la 
Shoah, de l’après-guerre à nos jours.

	 Alice Diop 
Après un master en histoire et un DESS en socio-
logie visuelle, Alice Diop intègre l’atelier documen-
taire de la Fémis. En 2017, elle obtient le César du 
meilleur court métrage pour son film Vers la ten-
dresse, puis est doublement primée à la Berlinale  
2021 pour son film Nous. Son premier long mé-
trage de fiction, Saint Omer, est sélectionné en 
compétition officielle à la Mostra de Venise 2022, 
où elle obtient le Lion d’Argent et le Lion d’Or du 
futur ; et en 2023 le César du meilleur premier film 
et le César du scénario original. En parallèle de 
son activité au cinéma, elle enseigne à Harvard en 
tant que professeure-artiste invitée et investit le 
monde du théâtre et de la performance. En 2023, 
le Festival d’Automne lui consacre une Carte 
Blanche intitulée Reformuler au Centquatre-Paris, 
pour laquelle elle invite de nombreuses artistes. 
Elle y présente notamment une première lecture 
du Voyage de la Vénus Noire, qu’elle met en scène 
en 2025.

	 Faustin Linyekula 
Danseur, chorégraphe et metteur en scène, Faustin 
Linyekula vit et travaille à Kisangani en République 
démocratique du Congo. Après une formation lit-
téraire et théâtrale, il s’installe à Nairobi en 1993 et 
cofonde en 1997 la première compagnie de danse 
contemporaine du Kenya, la compagnie Gàara. De 
retour à Kinshasa en 2001, il crée une structure 
pour la danse, le théâtre, le cinéma et la musique : 
les Studios Kabako. Il est l’auteur d’une quinzaine 
de pièces qui sont présentées sur plusieurs scènes 
et festivals à l’international. Parmi ses nombreuses 
collaborations, figurent une mise en scène pour 
La Comédie-Française (Bérénice, 2009) et une 
création pour le Ballet de Lorraine (La Création du 
monde, 1923-2012). Il est invité pour la première 
fois au Festival d’Automne à Paris en 2009, où il 
présente notamment Histoire(s) du Théâtre II en 

Biographies 2020 au Théâtre de la Ville – Les Abbesses.  
Pour son travail, il reçoit plusieurs prix, dont la 
Soros Arts Fellowship en 2018.  

	 Dorcy Rugamba 
Dorcy Rugamba est un auteur, acteur, danseur et 
metteur en scène rwandais. Premier prix d’art dra-
matique du Conservatoire Royal de musique de 
Liège, il a d’abord été formé aux arts de la scène 
par son père Cyprien Rugamba, écrivain, choré-
graphe, compositeur et conservateur de musée. 
Installé entre Bruxelles et Kigali, il est co-auteur 
de Rwanda 94 présenté en 1999 au Festival d’Avi-
gnon. Dorcy Rugamba est aussi l’auteur de la 
pièce Bloody Niggers, du spectacle chorégra-
phique Planet Kigali et de l’opéra Umurinzi qu’il a 
créé pour la cérémonie officielle des 25e commé-
morations du génocide des Tutsi. En octobre 
2020, au Théâtre du Châtelet à Paris, il entame 
une collaboration avec Abderrahmane Sissako 
pour la mise en scène de l’opéra Le vol du Boli sur 
une musique de Damon Albarn. Il signe en février 
2024 la direction artistique de la première édition 
de la triennale d’art de Kigali. 

	 Alain Gomis 
Alain Gomis est scénariste et réalisateur franco-sé-
négalais. En 2002, L’Afrance, son premier long mé-
trage de fiction raconte les difficultés rencontrées 
par un étudiant sénégalais en France. Le film est 
récompensé d’un Léopard d’argent au festival du 
film de Locarno. Tey (Aujourd’hui), son troisième 
long métrage avec Saul Williams, est présenté à la 
Berlinale en compétition et est récompensé d’un 
Etalon d’Or au Fespaco. Il revient à la Berlinale en 
2017 avec Félicité et gagne le Grand Prix du Jury, 
suivi d’un second Etalon d’Or au Fespaco. Le film 
représente le Sénégal aux Oscars où il est présé-
lectionné pour l’Oscar du meilleur film en langue 
étrangère. En 2018, il crée le centre Yennenga à 
Dakar : un centre cinématographique socio-culturel 
et une école de cinéma pour développer la produc-
tion et la post-production en Afrique de l’Ouest. En 
2026, il présente Dao, son sixième long-métrage. 

	 Sammy Baloji 
Sammy Baloji est un photographe, plasticien et 
cinéaste vivant entre Lubumbashi et Bruxelles. Son 
travail explore l’histoire et la mémoire de la 
République Démocratique du Congo, en particulier 
l’héritage culturel et industriel du Katanga et les 
effets de la colonisation belge. En recourant à des 
archives dans son travail, il parvient à manipuler 
le temps et l’espace et à comparer les récits colo-
niaux à l’impérialisme économique contemporain. 
Il a exposé à Athènes, Bruxelles, Florence, Londres, 
Moscou et à la Biennale de Venise. En France, il a 
entre autres exposé au Musée du Quai Branly 
(2015), au Grand Palais (2020) et aux Beaux-Arts 
de Paris dans le cadre du Festival d’Automne 
(2021). Il met en scène Missa Utica présenté au 
kunstenfestivaldesarts à Bruxelles en 2024 puis 

au Festival d’Automne dans le cadre de la Carte 
Blanche Dream City. Il réalise en 2025 le docu-
mentaire L’Arbre de l’authenticité qui compose une 
analyse percutante de l’histoire coloniale de la 
Belgique.

	 Nadia Yala Kisukidi
Nadia Yala Kisukidi est philosophe et écrivaine. 
Maîtresse de conférences, elle enseigne à l’uni-
versité Paris 8 et à la New York University. Elle fut 
co-curatrice de la Biennale d’art contemporain 
Yango 2, à Kinshasa (République démocratique du 
Congo) de 2020 à 2022. Elle a notamment publié 
Bergson ou l’humanité créatrice (Editions du CNRS, 
2013). Avec la philosophe féministe brésilienne 
Djamila Ribeiro, elle publie Dialogue Transatlantique 
(Paris, Anacaona, 2021). Sous la supervision de 
Pierre Singaravelou, elle a coordonné avec les 
historiens Mélanie Lamotte, Arthur Asseraf et 
Guillaume Blanc, l’ouvrage : Colonisations. Notre 
histoire (Paris, Seuil, 2023). En 2022, elle signe 
son premier roman, La Dissociation, aux éditions 
du Seuil. 

	 Rasha Salti 
Rasha Salti est chercheuse, écrivaine et curatrice 
d’art et de cinéma, vivant à Marseille. Salti a coor-
ganisé avec Kristine Khouri l’exposition documen-
taire et d’archives Past Disquiet au MACBA (2015), 
au HKW de Berlin (2016), au Museo de la 
Solidaridad Salvador Allende à Santiago du Chili 
(2018), au Musée Sursock de Beyrouth (2018), au 
Zeitz MoCAA au Cap (2023), au Palais de Tokyo à 
Paris (2024) et à Framer Framed à Amsterdam 
(2025). En 2022, Salti a été l’une des commissaires 
de la 8e Triennale de la photographie à Hambourg, 
et a fait partie du commissariat de la 12e édition 
de la Biennale de Berlin.

	 Nacera Belaza 
Née en Algérie, Nacera Belaza vit et travaille en 
France. Après des études de lettres modernes, 
elle crée en 1989 sa compagnie, avec pour projet 
de dire et de dénouer la complexité d’une double 
appartenance culturelle. Depuis ses premières 
pièces, Le Sommeil rouge (1999) et Le Pur ha-
sard (2005), elle explore le mouvement comme un 
souffle continu, alliant patience, rigueur et dépouil-
lement au « vacarme assourdissant de nos exis-
tences ». Cette recherche se déploie à travers Le 
Cri (2008, Prix de la révélation chorégraphique du 
Syndicat de la Critique), Sur le fil (2016), L’Onde 
(2020), L’Envol (2022) et La Nuée, créée en 2024 
au Kunstenfestivaldesarts à Bruxelles et présentée 
la même année au Festival d’Automne. Elle fonde 
parallèlement une coopérative artistique en Algérie, 
affirmant son lien avec son pays natal. Ses créa-
tions sont régulièrement présentées à l’internatio-
nal, et en France, entre autres à la MC93 – Maison 
de la Culture de Seine-Saint-Denis, à Montpellier 
Danse, au Festival de Marseille, et au Festival d’Au-
tomne, où un focus lui est consacrée cette année.
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	 Lia Rodrigues 
Née au Brésil, Lia Rodrigues suit une formation 
de ballet classique à São Paulo, avant de s’ins-
taller en France pour intégrer la Compagnie 
Maguy Marin de 1980 à 1982. De retour au Brésil, 
à Rio de Janeiro, elle fonde sa compagnie, la Lia 
Rodrigues Companhia de Danças. Elle crée plu-
sieurs pièces, notamment Ce dont nous sommes 
faits (2000) et Incarnat (2005), et reçoit de nom-
breux prix, tant au Brésil qu’à l’étranger. En 1992, 
elle crée le Festival annuel de Danse contempo-
raine Panorama Rioarte de Dança, qu’elle dirige 
jusqu’en 2005. Depuis 2004, Lia Rodrigues dé-
veloppe des actions artistiques et pédagogiques 
dans la Favela de Maré à Rio de Janeiro. Le 
Festival d’Automne lui consacre un grand portrait 
en 2021 à l’occasion de sa 50e édition présentée 
sur 4 mois et partagé avec 10 autres choré-
graphes brésiliens. Elle y créé notamment 
Encantado présenté à Chaillot – Théâtre national 
de la Danse et au CENTQUATRE-PARIS et y pré-
sente à nouveau Borda en 2025.

	 Gabriela Carneiro da Cunha 
Gabriela Carneiro da Cunha est une actrice, réali-
satrice et chercheuse brésilienne. Depuis 2013, elle 
développe le « Riverbanks Project : about rivers, 
buiúnas and fireflies », une recherche artistique 
dédiée à l’écoute des fleuves brésiliens transformés 
par l’action humaine. Ce projet a été conçu comme 
une réponse à l’anthropocène, « le moment où les 
hommes ont arrêté d’avoir peur des catastrophes 
pour les devenir eux-mêmes ». La première étape 
de création s’inspire des combats survenus aux 
abords de la rivière Araguaia avec la pièce 
Guerrillas. L’artiste participe également au Réseau 
Buiúnas, rassemblant femmes, rivières et art pour 
créer des projets artistiques sur les rivières ama-
zoniennes. Elle présente Altamira 2042 au Festival 
d’Automne en 2021, et ensuite, en 2023, au Centre 
Pompidou, puis Tapajós en 2025.

	 Mafalda Pequenino
Mafalda Pequenino est une artiste brésilienne : 
actrice, productrice, directrice de théâtre, écrivaine, 
danseuse et échassière ; elle est aussi enseignante 
en arts et leader culturel. Son travail touche un 
public de tous âges, avec un accent particulier sur 
la diffusion des arts et cultures africaines et 
afro-brésiliennes. Elle travaille pour la télévision et 
le cinéma, mais est très active aussi dans les do-
maines du théâtre et du cirque. Mafalda Pequenino 
est une des responsables et directrices artistiques 
du collectif Ilú Obá de Min qui -fondé en 2004- 
réunit aujourd’hui près de 400 femmes et ouvre 
chaque année le carnaval de São Paulo avec ses 
percussions, ses danseuses et échassières, ren-
dant toujours hommage à des figures féminines 
noires. Elle partage la scène avec Gabriela Carneiro 
da Cunha dans Tapajós, présenté en décembre 
2025 à l’Ircam par le Festival d’Automne et le Centre 
Pompidou.

	

Depuis plus de 50 ans, le Centre Pompidou et le Festival d’Automne contribuent à la redéfinition du 
paysage culturel, s’appuyant sur un engagement audacieux en faveur de la création, et faisant ainsi 
rayonner les arts contemporains à l’échelle nationale et internationale. Chaque année depuis 2017, 
le Centre Pompidou propose à un ou une intellectuel·le invité·e d’accompagner la programmation 
discursive de l’institution et de développer un projet de pensée. Après l’historien Philippe Artière, le 
philosophe queer Paul B. Preciado, l’éco-philosophe Vinciane Despret ou encore la philosophe amé-
ricaine Judith Butler, le penseur et économiste sénégalais Felwine Sarr imagine cet automne une 
série de rencontres autour du thème « Une vie commune », construites à partir de la programmation 
de l’édition 2025 du Festival d’Automne. Fortes d’une collaboration de longue date, le Centre 
Pompidou et le Festival d’Automne s’associent également cette année autour d’une programmation 
ambitieuse, mettant à l’honneur la création du chorégraphe Noé Soulier et du musicien et plasticien 
Tarek Atoui, ainsi que celle de la performeuse et cinéaste Gabriela Carneiro da Cunha.

Samedi 20 sept.   Atelier du sensible 
avec Lia Rodrigues

Maison des Métallos 
Carte Blanche  
Casa do Povo

Gratuit

Dimanche 21 sept.   Atelier du sensible 
avec Nacera Belaza

Dimanche 19 oct. 
11h30 – 13h30

Cosmopolitique de l’hospitalité
Felwine Sarr et Judith Butler 
Modération Debarati Sanyal

Théâtre de la Ville  
– Sarah Bernhardt

Gratuit

Dimanche 2 nov.  
15h – 18h 

La communauté des morts  
et des vivants 
Felwine Sarr, Alice Diop, Faustin 
Linyekula et Dorcy Rugamba
Représentation Hewa Rwanda -  
Lettre aux absents de Dorcy Rugamba
Modération Francesca Corona  
et Mathieu Potte-Bonneville

MC93 – Maison  
de la Culture  
de Seine-Saint-Denis

5 €

Samedi 1er nov. 
14h-17h

Atelier du sensible 
Faustin Linyekula

Fauvettes City Club Gratuit

Samedi 13 déc.   
10h – 16h 

Atelier du sensible 
avec Gabriela Carneiro da Cunha,
Mafalda Pequenino

Bords de Seine 
Ménagerie de verre

Tarif à venir

Dimanche 14 déc.
11h-13h30  
 

Face à la crise planétaire  
de la mutualité
Felwine Sarr, Alain Gomis,  
Nadia Yala Kisukidi, Sammy Baloji
Modération Rasha Salti 
Projection d’un film 

mk2 Bibliothèque   
x Centre Pompidou

5,90 € – 8,90 €

École du soir 
Une vie commune

Retrouvez le programme complet du cycle de l’École du Soir et des Ateliers du sensible sur festival-automne.com  
et centrepompidou.fr
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Identité visuelle : Spassky Fischer. 

Les partenaires média du Festival d’Automne

École du soir 
Une vie commune 	

Théâtre de la Ville – Sarah Bernhardt		  19 octobre – theatredelaville-paris.com

MC93 – Maison de la Culture de Seine-Saint-Denis 	 2 novembre – mc93.com		   

mk2 Bibliothèque x Centre Pompidou		  14 décembre – mk2.com

Maison des Métallos		  20 – 21 sept. – maisondesmetallos.paris

Fauvettes City Club		  1er novembre – @fauvettescity.club

Ménagerie de verre		  13 décembre – menageriedeverre.com

QUI VA À LA CHASSE,
GAGNE SES PLACES.

Concerts, spectacles, expositions, festivals, 
cinéma : gagnez vos places partout en France 
en participant aux jeux concours sur arte.tv

mk2 Bibliothèque x Centre Pompidou

Théâtre de la Ville – Sarah Bernhardt

Ménagerie de verre

Maison des Métallos

Fauvettes City Club

MC93 – Maison de la Culture  
de Seine-Saint-Denis

Programmation Festival d’Automne et Centre Pompidou – Département Culture et Création (services de la parole, des 
spectacles vivants, et des cinémas).

Avec le soutien de la Résidence Tallard - un programme de KADIST, et en partenariat avec le Théâtre de la Ville-Paris, la 
MC93 – Maison de la Culture de Seine-Saint-Denis, mk2 Bibliothèque X Centre Pompidou, La Casa do Povo, La Maison des 
Métallos, Les Chichas de la pensée et le Fauvettes City Club, et la Ménagerie de verre.

Le Centre Pompidou et le Festival d’Automne à Paris sont coproducteurs de ce projet et le présentent en coréalisation. 
Dans le cadre du programme Constellation du Centre Pompidou.



Malgré 
les violences 
et l’obscurité  
des temps que
nous vivons  
nous ne pouvons 
renoncer à 
l’aspiration d’une 
vie commune à 
l’échelle planétaire. 
 
Felwine Sarr


